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Greablesdivinitez , 
Qui commandez fur les citez 
Ec qui leur feruez de Genie 
Sivous aimez vn peu la France & fon Fftar, 
Guidez celle quila manie | 
Ec luy faites choifir vn autre Potentar. 
Penfez-vous qu'il eft à rebours 
Durant ce miferablecours 4 
A la France d'’eftre foumife 
Au pouuoir d'vn mefchant qui luy femble fatal, 
Ec pillant iufqu'a fa chemile 
Pour dérober fon bien ne luy fait que du mal. 
l'atrefte la terre & les cieux 
Que bien fouuenc la larme aux yeux 
De regrette dequoy ma liberte perduë 
N'a plus de Princes ny de Roy, 
Et dequo y la France eft fi gauË 
Dele faire regner fur fon peuple & fur foy. 
Mais François fçauez vous comment 
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Vous pourrez tous coniointement. PR 
Apporter du remede àce me vous preffe, Hé 
Souftenez toufiourslesbeauxlys, 1.0 
Aimez fans fin Louys & luy faites carelle, 
Et vos maux feront abolis. 

Ouurez vos rours & vos rempars 
Pour Des de toutes parts 
Etregaler chez vous les Princes & la re 
Mais fermez-les bien viftement 
Quand ce monftre qui les entraine 
Voudra porter fes pas en voftre apartemenr. 

Ayant chez nous noftre chnemy 
Nous fommes vaincus à demy, ? 
Pour donc vous maintenir mettez-vousen deffence, 

- Pointez fi bien voftre canon, 

Que æ rouge mauuais y perde fa puifnce, 
Et feretire duel ounon., 

Quand il fe verra refufé (6e 
Son cfprit eft bien plus rufé. cinq 
Que de plus efpcrer de vous faire dommage, 
Sçauez vous ce qui en viendra, 

Si vous faites paroiftre vnfi braue courage, 
C'eft qu'à la fin il s'en ira. 

Fait il defia bien loin di iCy 
Je n'aurois plus tant de foucy. | 
Et viurois ce mefemble auccque moins de peine, 
Au moins me verroifiecebien, 

Que vous vous feriez meus pour affouuir la Saine 


Que 
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Que nous auons pour ce Vautrien. 

_ Pardonnez à ma pañlion 

Si en parleauccaction, 


Car eftant bon François que Gauroifie : mieux site 
Que de parler pour mon payss 
Et de le confoler en vn figrand affaire 
Où fontles peuples efbahys. 

Depuis defia plus de dix mois 

ue nous viuons dans ces abois 
Sous l apprehenfion d'vne pire fortune, 
Tout le bien qu'on nous a promis | 
C'eft que noftre diforace eftanc route commune 
Nous mourtons treftous bons amis. 

Auf noftre efprit eft fi ioint 
Que pas va ne recule point | 
De faire fon poffible à d'eftourner la pure, 
Ou bien s'il la faur fouftenir : * 
Onnen verroit pas vn qui nc courte grand e cite 
Pout tafcher à fe maintenir. At es 

Maislas: à quoy tant de fureur 2 
Qui sous oblige à à Cette erreur, | 
Que ne reiettons-nous laterreur &lesarmes, 
La Paix vaut micux que, ‘le Dieu Mars, 
Et l'oliue qui fuit la rigueur des allarmes ; 
A de plus aimables regards. 

Confiderez combien de maux, 

Combien de peniblestrauaux | 
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Nous à caufé le trouble au milieu de la France, 
Maloré l'Hyuer & la faifon | | 
Où la neige & lefroid rompoit noftre afflcurance 
Nous auions quitté la maifon. 

Mais quel profit en auons-nous 
Que de la perre & que des coups, 
Combien d'inimitiez s'y foncellesformecs, 
Qui peut eftre n'auront iamais | 
Le credit de fe voir à la fin cerminées 
Mefme apres auoir cu la paix. 

A lors que le defpit des Roys 
S'aigritcontre nous vne fois 
Ec qu'ils veulenr enfuite exercer leur colere, 
Où trouuons-nous vn feul endroit, si 
Pour nous mettre à couuert d'vn fi mauuais affaire , 
Puis qu va fuiet n'a iamais droit. ne 

Les Roysatteignent debienloin, 
Rien ne peut cfchaper leur poin, 
Quand vous feriez tombezau centre de laterre, 
S'ils ont deflein de fe vanger | 
Ils vous feront chercher pour vo®s faire Ja gucrre 
Au climat le plus eftranger. Par pis 

S'y fie quis'y.veut fier, 
Va peuple quand il veut plier . 
Doit quitter cout refpeét & fuiure la contrainte, 
De murmurer entre les dents | 
N'elt pas affez baftant pour tefmoigner fa crainte, 
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Et n'éftrienbon qu'aux impudents. 

Combien au milieu des debas 
Auons-nous murmuré tout bas 
Sans ofer defcouurir le deflein sus nous meinc, 
Mais enfin l'efclac fat fi grand 
Que l'on vid efclarter tour d'vn coup noftrepeine 
De mefme qu vn feu qui fe prend. 

Nousauions toufiours vn regret 

Qu'on nous faifoit vn mauuais trait, 
Et que pour vn {eulhôme on cherchoit noftre perte | 
Mazarin, nous deuons beaucoup ‘ 
Ata mauuai(e humeur, car eftanc defcouuerte 
Elle nous fit faire vn beau coup. 

Tu ferois encore auiourd'hu 
Comme tu l'es de noftre cDnuy 
Le volleur de nos biens & l'horreur de nos vies, 
Et cu c'accorderois encor 
Auec ces Parrifans qui « comme des harpics 
Pilloient noftre argent & noftre or. 

Eft: il pas temps de t'enaller 
N'es tu pas faoul de nous voller 2 : 
Prens nos eorps fi tu veux, & fufant tec urce 
Repais-en ton ventre gourmand, 
Puis faoul de nous ronger va faire ton entrée 
Chez lAnglois ou chez le Flamand. 

Ces peuples feroient malheureux 

S'ils tauoient arrefté chez eux, 
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Car par tout où tuvasle malheur t' xccompagne 
Siceneft que tu changerois 
Si l'on te bannifloit. {ur la terre d Efpagne, L: 
Eftant fidelleaux autres Roys.. 

Mais à quoy vouloirte. prefcher, 
L'ennetefçauroit empefcher | 
De fuiure le malheur qui menace ta ss. 
La France te verra mourir, vs 
Et c'eftle vray moyen d accomplit fonenuie 
De te voir quelque iout Perf, | 
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